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Article  Premier. 


Air  : Du  Serin  qui  te  fait  envie , &c, 

TT  O U s les  hommes  , dès  leur  nalffancc  , 
Ont  & gardent  les  mêmes  droits  ; 

Libres  , mais  fans  indépendance  ^ 

Ils  demeurent  fournis  aux  Loixj 
Pim  d’intrigue,  plus  de  cabale, 

Plus  de  folles  prétentions  ; 

Sur  rutilirc  générale , 
îlepofent  les  diftinâions.  Bis, 

Art.  II. 

Air  : Non , non , Dorzs , &c. 

Vivre  fans  appréhenfion , 

Sans  fe  permettre  de  licence , 

Oppofer  à l’oppreffion 
Une  intrépide  réfiftance  ; 

Cônferver  la  poffeffion 

De  tous  ces  droits  imprefcriptibles  , 

De  toute  alfociation  , 

Voilà  les' fignes  infaillibles.  Bis. 


Les  hommes  naîf= 
fent  & demeurent 
libres  & égaux  en 
droits  ; les  dîihnéitions 
fociales  ne  pcux'cnfi 
être  fcHidées  que  fuî 
î’utilité  commune. 


Le  but  de  foute 
affociation  politique 
efl:  la  confervation 
des  droits  naturels 
& imprefcriptibles  de 
l’homme;  ces  droits 
font , la  liberté  , la 
propriété , la  fureté 
& la  réüfiançe  â 
l’oppreflioa. 


( =>  ) 

Art.  III. 

Air  : Ckame\  , danfe\  . (le. 

D E toute  fouveraineté  , 

La  Nation  a le  principe; 

11  eft  dans  la  fociété , 

Tout  Citoyen  y participe  ; 

Nul  ordre  , nul  empêchement 
Qui  n’en  émane  exprelïément. 

Art.  IV. 

Air  : V^là  c*qm  qu"" d’aller  au  bois  ^ 

Qu’est-c  e donc  que  la  liberté  ? 

Notre  propre  volonté  ; 

C’eft  le  droit , c’eft  la  faculté 
De  penfer  . de  faire  , 

De  dire  ou  de  taire, 

D’aller  d’un  ou  d’autre  côté, 

V’ià  ce  que  c’cit  qu’la  liberté. 


Art.  V, 

Air:  fveut  être  un  chien  ^ &c. 

D ü temps  , lorfqu’on  fait  bon  emploi  , 

On  n’eft  pas  puni , car  la  Loi 
Ne  défend  d’aimer  ni  de  boire  : 

Mais  quand  on  nuit  à fon  prochain, 
ï^ar  la  fraude  ou  par  le  larcin  , 

Dam , c'ejl  que  la  Loi  ne  badine  plus  , elle 
vous  ûj^ite  fon  panache  îerrihle  qui  fait  trem^ 
hier  le  coupable  , 6*  tuî  dit  d*une  \oïx  de  ton^ 
nerrc  : 

J’veut  être  un  chien  ^ &c. 

llBRARy 


Le  principe  de 
toute  fouveraineté  ré- 
fide  effentiellement 
dans  la  Nation;  nul 
corps  , nul  individu 
ne  peut  exercer  d’au- 
torité qui  n’en  émane 
cxpreüement. 

La  liberté  confifie 
à pouvoir  faire  tout' 
ce  qui  ne  nuit  pas  à 
autrui;  alniî  l’exercice 
des  droits  naturels  de 
chaque  homme , n’e 
de  bornes  que  celle» 
qui  affurent  aux 
autres  membres  de  la 
fociété  la  jouiffancc 
de  ces  mêmes  droits  ; 
CCS  bornes  ne  peuvent 
être  déterminées  que 
par  la  loi. 

La  loi  n’a  le  droit 
de  défendre  que  les 
aftions  nuifibles  à la 
fociété.'Tout  ce  qui 
n’efi:  pas  défendu  pat 
la  loi,  ne  peut  être 
empêché,  & nul  ne 
peut  être  contraint  â 
faire  ce  qu'elle  n'or- 
donne pas. 
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/ R T.  V I. 


Air  : Voila , mon  coufin  , l’allure  , &c. 

Des  honneurs,  des  emplois, 

Mon  coufin. 

Rien  ne  peut  nous  exclure  : 

Vife,  fi  tu  m’en  crois. 

Mon  coufin, 

Vife  à la  PréJaturc  , 

* V 

Mon  coufin  , 

Voilà,  mon  coufin , l’allure  , &c. 


Art.  V î L 


La  loi  ert  rexpref- 
fion  de  la  volonté 
générale  ; tous  les 
Citoyens  ont  droit  de 
concourir  perfonnel-' 
lement  ou  par  leurs 
Repréfentanrs  à fa 
formation  ; elle  doit 
être  la  même  pour 
tous  , foit  qu’elle 
protégé,  foit  qu’elle 
punifTe.  Tous  les 
Citoyens  étant  égaux 
à fes  yeux  , font 
egalement  admiffibles 
à toutes  dignités , 
places  & emplois  pu- 
blics , félon  leur  capa- 
cité, & fans  autres 
difîinftions  que  celles 
de  leurs  vertus  & de 
leurs  talents. 


Air  : R'ii  , rlan  , & rlan  lan  plan  , 

N U L ne  peut  être  mis  en  cage 
Que  fuivanî  la  formalité 
Plus  de  ces  lettres  en  ufage 
Sous  i’abfolue  autorité  : 

Mais  toute  réfiftance  eft  vainc 
Pour  celui  que  la  Loi  furprend  : 

R’ii , r lan  , 

R’ian  tan  plan  on  vous  le  mene^ 
R’ian  tan  plan  tambour  battant. 


Nul  honxme  ne 
peut  être  aceufd  , 
arrêté  , ni  détenu 
que  dans  ks  cas 
déterminés  par  la  loi 
& félon  les  formes 
qu’elle  a preferites. 
Ceux  qui  folücirent, 
expédient,  exécutent 
ou  font  exécuter  dea 
ordres  arbitraires  p 
doivent  être  punis  ; 
mais  tout  Citoyen 
appelle  ou  faifi  en 
vertu  de  la  loi , doit 
obéir  à l’inRant  ; il 
fe  rend  coupable  pat 
la  rélîftancCc 
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Art.  VIII. 


^Air  : Des  Bergeres  du  Hameau , &c, 

L A Loi  ïïc  doit  établir 
Que  la  peine  nécefiaire  : 

Ce>  n’elt  point  une  Mégere 
Sans  ccüe  prête  à punir  : 

Mais  quand  elle  s’y  voit  forcée  , 

Elle  ouvre  le  Code  , & lit;  . 

La  peins  au  femblahle  délit 
' Auparavant  prononcée^ 

Art.  IX. 

Air  : De  Calpigi  &c. 

Tout  homme,  bien  qu^on  le  foupçonne  , 
Peut  être  une  honnête  perfonne  ; 

N’allez  5 avant  k Jugement , 

Sévir  inconfidérérnent  : Bis^ 

La  Loi  déFcncl , la  Loi  fupprime 
Ces  f;r3  qui  fans  raifbn  ni  rime, 

Serv' oient  jadis  de  Chapelet 
Aux  Habitants  du  Châtelet,  Bis. 


Art.  X. 

Aiï*  : Des  Pendus  , 6*c. 

Nul  ne  peut  être  inquiété 
Pour  fon  défaut  de  piété  ; 

Fort  à fou  aife  il  peut  médire 
Du  Culte  (k  des  Loix  de  l’Fmpire  ; 
Liais  pourvu  que  dans  aucun  cas  , 

Le  bon  ordre  il  ne  trouble  pas. 


La  loi  ne  doit 
établir  que  des  peines 
ftriétement  & évidem- 
ment nécelTaires , & 
nul  ne  peut  être  puni 
qu’en  vertu  d’une  loi 
établie  & promulguée 
antérieurement  au  dé- 
lit , & légalement 
appliquée. 


Tout  homme  étant 
préfumé  innocent  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
déclaré  coupable  , s’il 
eft  jugé  indifpenfable 
de  l’arrêter  , toute 
rigueur  qui  ne  feroir 
pas  néceffaire  pour 
s’affurer  de  fa  per- 
fonne , doit  être  févé- 
rement  réprimée  par 
la  loi. 


Nul  ne  doit  être 
inquiété  pour  fes  op'î- 
nions  , même  reli- 
gieufes , pourvu  que 
leur  inanifeRation  ne 
trouble  pas  l’ordre 
public  établi  par  la 
loi. 
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Art.  XL 


Air  : La  faridondalne  , 6t. 

Tout  Citoyen  peut  être  Auteur 
Saus  craindre  la  cenfure, 

Me'me  devenir  Imprimeur, 

Suivant  la  conjonfture  : 

Mais,  s’il  n’y  fait  attention, 

La  faridondaine  , la  faridondon  . 

On  pourra  l’imprimer  auffi  , 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Art.  X I I. 

Air  : Je  fuis  Lindor , 6-c. 

Pour  l’inrerct  de  la  chofe  publique, 
faut  un  dief  à la  focieté, 

, revetu  de  Ton  autorité. 

Non  pas  pour  lui , mais  pour  elle  l’applique. 


Art.  X I I r. 

Même  Air, 


La  libre  commu- 
nication des  penfêes 
& des  opinions  eft  un 
des  droits  les  plu* 
précieux  de  l’homme. 
Tout  Citoyen  peut 
donc  parler  , écrire 
imprimer  librement,,' 
fauf  à répondre  de 
l’abus  de  cette  libené, 
dans  les  cas  détermi- 
nés par  la  ïoi. 


La  garantie  des 
droits  de  l’homme 
^ du  Citoyen  né- 
cef/ite  une  force  pu- 
blique ; cette  force 
clldonc  infiitue'epour 
l'avantage  de  tous  , & 
non  pour  futilité  par- 
ticulière de  ceux  a 
qui  elle  eil  confiée. 


P o u R maintenir  la  fiipréme  puiffan 
11  faut  des  bras,  il  faut  un  coffre-fo 
ont  Citoyen  doit  donner , fans  etto 
Dans  le  befoin.fon  fang  & fa  finant 


Pour  l'entretien  de 
la  force  publique , & 
peur  les  dépenfes 

d adminifiration , une 
contribution  commu- 
ne efi  indifpenfable  ; 
elle  doit  être  égale- 
ment répartie  enue 
tous  les  Citoyens , en 
raif  n de  leurs  facul- 
tés. 
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Art.  X î V. 

Air:  Non,  je  neferaîpasce  qu’on  veut  quejefajfe. 

Tout  Citoyen  a droit  de  régler  les  fubfii|es , 
B’en  fixer  le  montant  aux  Publicains  avides. 
De  confentir  l’impôt  & d'en  fuivre  l'emploi; 

De  le  payer  fur-tont , c’eft  la  première  loi. 


Art.  X V. 

Air  : Où  dlex-wus , Monfieur  l’Ahhê . 

Nous  devons  de  même  en  tout  temps  , 
Demander  compte  à nos  Agents  ; 

Tout  Citoyen  , fans  doute , 

Eli  bien  ! 

Eft  las  de  n y voir  goutte  ; 

Vous  m’entendez  bien. 

art.  XVL 

Air  ; Ne  perdons  jamais  Ve/perance  . (re. 

des  liommes  vivent  enfemble. 

Plus  par  crainte  que  par  devoir  ; 

Quand  chez  eux  l’abfolu  pouvoir 
Eft  le  lien  qui  les  rafferable , 

Une  pareille  Nation 
- N’a  pas  de  Conftitutlon. 


Les  Cltcyeiis  onz 
le  droit  de 
par  eux- mêmes  oifC 
par  leurs  Repréfen- 
tants  , la  néceffité  de 

la  contribution  pu- 
blique , de  la  confea- 
tir  librement  , d en 
fuivreVemploi,  2c^  en 
déterminer  la  quotité, 
l’affiette,  le  recouvre» 
ment  & la  durée. 


La  foclété  ale  droit 

de  demander  compte 
à tout  Agent  public 

defon  adminiftrationv 


Toute  fociété  dans 
laquelle  la  garantie 
des  droits  n’eR  pas 
affûtée,  ni  1»  l’épu- 
ration des  pouvoirs 
déterminée , n a point 
de  Conftituîion. 
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A R T.  X V I ï. 

Air  : n faut  féconder  la  Nature,  6*c* 

Sans  une  jufte  i\ndemnite' , 

Au  Citoyen  en  jouj/î'ance  , 

Aucun  fonds  ne  peut  être  ôte  , 

Fut-ce  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Dans  toutes  les  Sociétés, 

F ufurpareur  eft  condamnable. 

De  droit  le  plus  inviolable 
celui  des  propriétés. 


F ï N. 


I-.es  propriétés  étant 
un  di-oit  inviolable  8c 

^acre  , nul  peut 
en  être  privé,  fj 
fl ’eft  lorfque  la  nécef. 
llié publique,  légale- 
ment con/tatée.rexigc 
évidemment,&fous  la 
condition  d’une  ju/îe 
^ préalable  indexni» 
flité. 


CONCLUSION. 

Air  : Du  haut  en  bas  , 

Voila  les  droits 
De  tout  Peuple  , de  tour  Empire , 

V oilà  les  droits  , 

Immuables  bafes  des  Loix  : 

Des  miens  ü vous  voulez  médire , 
Souvenez-vous  que  de  la  lire, 

Voiià  les  droits. 


Piâorîbus  atque  Foetis 
Quidlib,t  audendi,  fimperfuitœ^uapoiefms. 


V 
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ENVOI  AUX  DAME 


(Quand  Vamltiê  devient  amour 
Aditu 


le  repos  de'  la  vie  , 


Belles,  fi  tious  avons  nos  droits 
]S[’avez-vous  pas  auiH  les  vôtres  ? 

Ne  nous  donnez-vous  pas  des  loix  ? 
N’avez-vous  pas  auiB  vos  droits  ? 
Confcrvons-ies  ; il  toutefois 
Les  uns  ne  nuifent  point  aux  autres  , 
JouilTcz  , B E L L E s , de  vos  droits  ; 
Nous  jouirons  auffi  des  nôtres. 
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